
Annales des Pretres-Adorateurs

sa joie, mais en indiquer les motifs et donner sq r la portée de 
cet événementytout le fond de sa pensée.

Que pense donc S. S. Benoît XV de notre Congrès national 
des Prêtres-Adorateurs du Canada ?

I. — Un Projet très salutaire.
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Le Pape l’appelle d’abord un « projet très salutaire: Salu- 
berrimum coeptum. » Très salutaire, et pourquoi ? Parce qu il 
procurera aux prêtres le moyen de se perfectioner dans la 
science du grand Mystère de 1 Eucharistie, des importants de­
voirs qui en découlent pour eux, et des grâces inestimables 
qu’il renferme pour leur sanctification personnelle et celle des 
âmes confiées à leurs soins.

Comme nous le rappelait, au Congrès de 1910, le pieux et 
éloquent évêque d’Angers, « le prêtre et l’Eucharistie sont 
deux termes qui s’appellent l’un l’autre, deux termes insépa­
rables. Le prêtre est fait pour l’Eucharistie et l’Eucharistie 
pour le prêtre.» Le prêtre est appelé a vivre en des rapports 
constants, assidus, intimes avec Jésus Eucharistie, dont il est 
à la fois le ministre et l’ami. Mais comment Vaimera-t-il, s’il 
ne le connaît pas ? Comment vivra-t-il en de tels rapports, si 
l'Eucharistie n’est point sa science souveraine ?

Il y a donc pour lui une obligation sacrée d’étudier l’Eucha­
ristie: sa sanctification, son salut même sont à ce prix, non 
moins que la sanctification et le salut des âmes qui lui sont 
confiées. S’il ne s’applique pas à étudier l’Eucharistie pour la 
bien connaître, comment, en effet, pourra-t-il la prêcher et la 
faire connaître aux autres ? Comment la fera-t-il estimer et 

s’il ne commence par l’apprécier lui-meme comme elle leaimer,
mérite ? Nemo dat qiiod non habet. Et de quoi donc lui servirait 
de connaître tout le reste, s’il ne connaissait pas avant tout 
Celui qu’il a mission de faire connaître aux âmes ? Le pretre 
ne doit pas oublier que son office de dispensateur de 1 Eucha­
ristie l'oblige tout d’abord à en être le docteur. Et comment 
pourrait-il en être le docteur et l’apôtre, si l’Eucharistie ne 
devient pas l’objet suprême et constant de ses préoccupations, 
de son étude et de ses méditations ? .


